
Les caprins sont une des plus anciennes
espèces domestiquées (7 000 ans avant JC),
ce qui suppose, entre autres, un contrôle par
l’Homme de la reproduction. Ils sont présents
pratiquement partout dans le monde et
constituent une ressource importante de
nombreux pays. Cependant, les données
concernant leur comportement sexuel sont
beaucoup plus limitées que pour les bovins ou
les ovins.

Une des raisons de cette relative pauvreté
d’informations disponibles est que ces ani-
maux sont à la fois indépendants et familiers,

capables de s'adapter à des conditions d'envi-
ronnement variées et n’ont pas posé de pro-
blème majeur aux éleveurs (Gordon 1997). Il
faut probablement ajouter que leur élevage a
moins fait l’objet d’intensification que celui
des bovins ou des ovins, ce qui a donc suscité
moins d’investissement scientifique pour une
augmentation de la production. Les perfor-
mances et la gestion des élevages caprins
peuvent cependant être améliorées, notam-
ment en diminuant la variabilité de la fertilité
(40 à 85 % après insémination artificielle) ou
en contrôlant la période de reproduction.

Le comportement sexuel présente un inté-
rêt évident de ce point de vue. Les perfor-
mances d’un élevage dépendent de la repro-
duction et la reproduction dépend de la volon-
té et de la capacité des animaux à s’engager
dans un comportement sexuel et à se fécon-
der au bon moment. Ceci est vrai même quand
l’élevage implique insémination artificielle,
fécondation in vitro ou transfert d’embryon.

Pour maîtriser au mieux l’expression de ce
comportement, il est nécessaire de connaître
les différents facteurs susceptibles de l’in-
fluencer. Cet article fait le point des connais-
sances concernant le comportement sexuel
des caprins, sa mesure, son contrôle, l’in-
fluence qu’il peut avoir sur le partenaire, et
des domaines qui mériteraient des études
complémentaires.

Le comportement
sexuel des caprins :
contrôle hormonal
et facteurs sociaux

Le contrôle du comportement sexuel est un élément clé pour 
l'amélioration des performances et/ou de la gestion des espèces
domestiques. Dans la plupart des espèces, l'expression de ce 
comportement dépend à la fois de facteurs internes 
- taux des hormones stéroïdes, état nutritionnel notamment - 
et de l'environnement physique et social - photopériode ou structure
du groupe social. Les données scientifiques concernant les caprins
sont beaucoup plus limitées que chez les bovins ou les ovins, 
mais les grands principes semblent identiques.
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Résumé
Chez les caprins, comme dans la plupart des espèces, l'expression du compor-
tement sexuel dépend à la fois de facteurs internes notament le taux d'hor-
mones stéroides, et externes. Chez le bouc, le niveau d'activité sexuelle fluc-
tue au cours de l'année en liaison avec le taux de testostérone. Cependant,
cette dépendance est plus limitée que dans d'autres espèces et peut être
modulée par l'environnement social : présence d'un congénère, exposition
régulière à des femelles réceptives, etc. Le comportement sexuel de la chèvre,
comme celui de la brebis, dépend de la présence, cyclique, de progestérone et
d'oestradiol. Le seuil de sensibilité à ces hormones est peu différent de celui
des ovins. Comme chez les ovins, la progestérone possède à la fois un effet
inhibiteur, à l'origine des traitements de synchronisation de l'oestrus, et un
rôle facilitateur, celui-ci étant moins net que chez les ovins. Les chèvres
comme les boucs sont très sensibles à l'effet de l'environnement social qui
peut -être utilisé comme moyen de manipuler le cycle reproductif (effet mâle
pendant la période d’anoestrus par exemple).



1 / Influences du contexte
social sur l’expression du
comportement sexuel

Dans de nombreuses espèces, le comporte-
ment sexuel n’est exprimé que dans un
contexte social particulier : obtention d’un
territoire, position sociale dominante, forma-
tion de couple par exemple. Un contexte
social défavorable peut gravement perturber
la reproduction, comme le montrent les diffi-
cultés à faire se reproduire des animaux sau-
vages en captivité. Connaître le contexte
social “normal” dans lequel se déroule la
reproduction peut aider à comprendre et
manipuler les réactions des animaux dans les
conditions contrôlées de l'élevage. Ceci per-
met de développer des techniques alliant au
mieux les exigences de l’éleveur et les
besoins de l’animal.

Quelques données existent chez des caprins
domestiques retournés à l’état sauvage (Mc
Taggart 1971, Dunbar et al 1990 : chèvre sau-
vage Capra hircus) ou dans des espèces
proches (Geist 1965 : chèvre des montagnes
rocheuses Oreamnos Americanus). Dans ces
espèces, mâles et femelles vivent séparés, en
dehors de la période de reproduction. Les
femelles sont en petits groupes stables com-
prenant une ou plusieurs femelles adultes
souvent génétiquement apparentées, leurs
jeunes de l’année et parfois un ou deux juvé-
niles. Ces groupes matriarcaux occupent un
domaine vital relativement fixe avec possibili-
té de quelques recouvrements entre groupes.
Les mâles vivent isolés ou en petits groupes
sur des domaines différents de ceux des
femelles et sont chassés de manière quelque-
fois agressive par les femelles s’ils appro-
chent trop de celles-ci.

Juste avant le début de la saison sexuelle,
les petits groupes de femelles se déplacent
hors de leur domaine vital, selon Mc Taggart
(1971) “à la recherche des mâles” ou, en tout
cas, plus tolérantes à l'égard de ceux-ci. Ces
petits groupes de femelles se rejoignent par-
fois de manière transitoire en bandes plus
importantes. L’activité sexuelle reste alors
assez limitée avec des parades hésitantes de
la part des mâles. En revanche, les mâles s’en-
gagent dans des combats, le plus souvent
entre mâles du même âge (Dunbar et al 1990).
La plupart des combats se font de face ; les
mâles se dressent sur les pattes arrières et
s’affrontent en retombant (Rouger 1974). Des
coups sont également échangés dans les
flancs, occasionnant éventuellement des bles-
sures. Ces interactions agonistiques se pour-
suivent pendant toute la période de reproduc-
tion et vont déterminer les chances d’accès à
la reproduction (Dunbar et al 1990).
Progressivement les femelles deviennent de
plus en plus tolérantes vis-à-vis des
approches des mâles et le niveau d’activité
sexuelle augmente. Les parades sexuelles des
mâles sont de plus en plus courtes, faisant
place à un comportement plus expéditif et
brutal.

Le système de reproduction est de type
“promiscuité”. Au cours d’un œstrus chaque
femelle peut s‘accoupler avec plusieurs mâles

et chaque mâle avec plusieurs femelles.
Pendant cette période, les mâles se déplacent
d’une bande à l’autre au gré de l’œstrus des
femelles. La répartition des accouplements ne
se fait cependant pas au hasard. Comme chez
les autres bovidés, la plupart des accouple-
ments sont réalisés par les mâles dominants
lors des combats (Mc Taggart 1971, Dunbar et
al 1990). Les autres mâles ne sont cependant
pas totalement exclus de la reproduction.
Dans leur étude, Dunbar et al (1990) obser-
vent que ce sont les mâles de 4 et 5 ans qui
participent le plus activement à la reproduc-
tion, mais notent une participation non négli-
geable de certains des mâles les plus âgés (8
ans), non dominants, grâce à un comporte-
ment de type "opportuniste". Ceci suggère un
rôle à la fois de la dominance et de l'expé-
rience.

Qu'il s'agisse du mâle ou de la femelle, le
comportement sexuel peut-être décomposé
en deux phases. La première, appelée aussi
phase précopulatoire, est dite "appétitive" et
dépend essentiellement de la motivation
sexuelle des partenaires. Pendant cette
phase, l'individu recherche le contact avec
le/la partenaire et stimule son engagement
dans une interaction sexuelle. La seconde
phase est appelée "consommatoire" et consis-
te en la réalisation de l'accouplement propre-
ment dit. Bien qu'il s'agisse d'interactions
dans lesquelles le comportement de chacun
des partenaires dépend de ce que fait l'autre,
les comportements sexuels mâle et femelle
seront présentés successivement pour plus
de facilité.

2 / Comportement sexuel mâle

2.1 / Description

Les différents éléments du comportement
sexuel mâle sont illustrés figure 1. La premiè-
re étape de la phase appétitive est marquée,
chez le bouc comme chez le bélier, par l'adop-
tion d'une posture de la tête allongée dans le
prolongement du dos, les oreilles couchées.
Lui succède en général une étape d'identifica-
tion olfactive par flairage de la zone anogéni-
tale de la femelle qui est suivie, notamment si
la femelle urine, par une mimique particuliè-
re, la lèvre supérieure retroussée, appelée
“flehmen”. Pendant cette phase les boucs pré-
sentent fréquemment un comportement d'au-
tomarquage olfactif : le mâle se cambre, tour-
ne le mufle vers son pénis et s'asperge la
barbe d'urine. Si la femelle accepte ces pre-
mières approches, le bouc placé en retrait de
la femelle se livre éventuellement à un com-
portement de cour avec une rotation de la
tête vers la femelle, une émission sonore
brève et de basse fréquence et un mouvement
de la patte antérieure en extension vers la
partenaire. Chez les boucs d'élevage comme
chez les caprins sauvages, l'importance de
cette phase appétitive dépend beaucoup des
individus, de leur motivation, du contexte, du
moment de la saison de reproduction, de la
valeur stimulante de la femelle et de sa réac-
tion.
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Débute ensuite la phase consommatoire.
Celle-ci se concrétise par des tentatives d'ac-
couplement après une période de locomotion
pendant laquelle le mâle entre en érection
puis par un chevauchement avec intromission
et éjaculation. Chez le bouc, l’éjaculation suit
en général la première intromission. Elle est
de courte durée (de l'ordre de la seconde) et
est accompagnée d'un coup de rein et d'un
mouvement de la tête vers l'arrière avec éven-
tuellement décollement des membres posté-
rieurs. Après l'éjaculation le bouc présente
souvent une diminution d'activité sexuelle,
mais il n'existe pas réellement de phase
réfractaire. Si de la nourriture est présente, le
mâle va souvent s'adonner à un comporte-
ment alimentaire. Rouger (1970) considère
ces deux activités comme alternatives : quand
l'une augmente, l'autre diminue.

2.2 / Méthodes de mesure du
niveau d'activité sexuelle

Comme mentionné précédemment, il existe
des variations importantes d'expression du
comportement sexuel entre mâles ou en fonc-
tion des conditions externes (ex : saison) ou
internes (âge, état physiologique, etc).
Cependant, contrairement à ce qui existe
chez les bovins ou les ovins, peu d'études sys-
tématiques chez les caprins ont eu pour but la
mise au point de méthodes fiables de quanti-
fication de ce comportement. Beaucoup d’ar-
ticles annoncent de manière abusive des com-
paraisons de la “libido” de leurs mâles alors
que la comparaison ne porte que sur
quelques-unes des composantes du compor-
tement sexuel plus ou moins bien définies.
Des méthodes fiables sont pourtant indispen-
sables si on veut comparer et améliorer les
performances des mâles.

Les mâles peuvent différer dans leur activi-
té lors de l'une ou l'autre des deux phases -

appétitive et consommatoire - du comporte-
ment sexuel, ou dans les deux, et il peut être
important de les différencier. De plus le
niveau d'activité peut dépendre du contexte -
accouplement libre ou collecte de sperme par
exemple. Il doit donc être évalué dans un
contexte proche de celui dans lequel le mâle
doit être employé. Pour étudier les variations
saisonnières de niveau de comportement,
Ahmad et Noakes (1995) ont adapté une tech-
nique mise au point chez les bovins
(Chenoweth 1981) et qui consiste, lors de
tests de durée limitée (10 minutes) avec une
femelle oestrogénisée attachée, à noter la fré-
quence d'apparition des différents comporte-
ments exprimés : flairages, approches, che-
vauchements et éjaculation, et leur latence
d'apparition. A partir de ces observations un
score de 10 points est calculé : un mâle ne
montrant aucun intérêt pour la femelle rece-
vra un score de 0, celui qui chevauche deux
fois mais sans saillir un score de 5 et celui qui
s'accouple deux fois et montre toujours un
intérêt pour la femelle un score de 10. Un test
du même type, mais avec trois femelles cas-
trées et non traitées en contention les unes à
côté des autres a été mis au point par Rouger
(1974) pour étudier différents paramètres du
comportement sexuel. A partir des observa-
tions faites pendant ce test, Rouger définit la
"transformée sexuelle" comme le rapport du
nombre de chevauchements au nombre de
flairages ce qui, pour l'auteur, reflète la capa-
cité du mâle à exprimer sa motivation sexuel-
le. Il définit aussi l' "efficacité sexuelle"
comme le rapport du nombre d'éjaculations
au nombre de chevauchements, qui reflète la
"compétence consommatoire" du mâle, appe-
lée aussi "dextérité" dans d'autres espèces.
Ces tests donnent une image globale du
niveau d'activité sexuelle, mais il est difficile
de dissocier les composantes motivation-
nelles de l'efficacité à la réalisation de l'ac-
couplement. De plus il n'est pas sûr que ces
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Figure 1. Eléments moteurs du comportement sexuel des caprins (d'après Hart et Jones 1975). L'activité
des mâles est indiquée en caractères droits, celle des femelles en italique.



tests renseignent sur l’activité des mâles lors-
qu’ils seront dans un groupe de femelles par
exemple.

Les observations faites en conditions de
collecte de sperme sont en général plus limi-
tées. Fraser (1964) note simplement si le mâle
chevauche ou non la femelle boute-en-train.
Price et al (1984) ou Orgeur et al (1988)
notent également la latence au chevauche-
ment ou à la collecte. Ces données permet-
tent d'apprécier l'évolution du comportement
lors de la collecte, mais ne reflètent cepen-
dant que très partiellement le niveau de moti-
vation sexuelle des mâles et sont encore
moins transposables aux animaux mis dans
d'autres conditions d'expression du compor-
tement sexuel.

2.3 / Contrôle hormonal

L’un des principaux facteurs de variation du
comportement sexuel du mâle est le taux de
testostérone.

Suivi des variations spontanées

La première indication du rôle de la testo-
stérone est l’observation des fluctuations des
niveaux de comportement sexuel en liaison
avec les variations spontanées du taux de tes-
tostérone (figure 2). Chez les boucs en zones
tempérées, le comportement sexuel est expri-
mé de manière saisonnière pendant l’autom-
ne et l’hiver. L’apparition du comportement
est précédée d’environ 6 semaines par l’aug-
mentation des taux de testostérone de 2 à 20
ng/ml (Rouger 1974, Ahmad et Noakes 1995).
Les deux paramètres restent élevés en autom-
ne puis le taux de testostérone diminue, suivi
plusieurs semaines après par une diminution
du comportement sexuel. Il est possible, en
manipulant la photopériode pour avoir l'équi-

valent de 3 années dans une (par alternance
de 2 mois de jours courts avec exposition à
8 heures de lumière et 16 heures d’obscurité
et 2 mois de jours longs avec 16 heures de
lumière et 8 heures d’obscurité) de faire dimi-
nuer les variations saisonnières des taux de
testostérone. Ce traitement provoque une dis-
parition des variations saisonnières du pour-
centage de mâles éjaculant (Delgadillo et al
1991). Des perturbations du comportement
apparaissent cependant si le rythme de l'al-
ternance des jours longs et des jours courts
est encore raccourci (1 mois de chaque), sans
qu’on en connaisse les raisons.

Effet de la castration et d’une supplémen-
tation hormonale

Le rôle de la testostérone est démontré par
des expériences de privation de ces hor-
mones, par exemple par la castration, suivie
de restauration du comportement par un trai-
tement endocrinien approprié. Ces expé-
riences sont rares chez les caprins. L’effet de
la castration chirurgicale a seulement été étu-
dié par Hart et Jones (1975). Comme dans
d’autres espèces, ces auteurs notent l’appari-
tion d’un déficit des performances sexuelles
presque immédiatement après la castration
de boucs adultes (figure 3). Le paramètre
affecté le plus sévèrement et le plus précoce-
ment (1 semaine) est la fréquence des éjacu-
lations. Cette diminution est liée à la difficul-
té d'érection et d'intromission. Par contre, la
plupart des mâles (7/8) continuent, un an
après la castration, à montrer un intérêt pour
les femelles. Ceci suggère une rétention de la
capacité d’excitation sexuelle supérieure à
celle d’autres espèces, qui mériterait des
investigations plus poussées. Une des expli-
cations possibles est que, chez le bouc, l'effet
en retour des stimulations venant de la sphè-
re génitale (pénis notamment), diminué par la
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Figure 2. Exemple d'évolution annuelle du comportement sexuel et de la testostéronémie chez le bouc
alpin (d'après Rouger 1974).

Le comportement
sexuel du bouc 

suit les variations
saisonnières 

du taux 
de testostérone.



castration, n'est pas indispensable au main-
tien de la motivation sexuelle. Des mâles dont
les nerfs venant de la zone génitale ont été
sectionnés présentent des perturbations de
leur capacité d'éjaculation et des mouve-
ments moteurs associés, mais aucun change-
ment de la latence au chevauchement ou de la
fréquence du comportement de cour (Metzler
et al 1988). Ce résultat suggère que la motiva-
tion sexuelle de ces animaux n'est pas attein-
te. On peut imaginer chez ces animaux des
mécanismes de "renforcement" de l'activité
sexuelle particulièrement efficaces qui méri-
teraient des études plus approfondies.

A ma connaissance, aucune étude n’a
concerné, chez le bouc, les relations entre
quantité ou durée de présence des stéroïdes
et comportement sexuel après castration et
supplémentation par traitement hormonal
exogène. Le traitement par la testostérone
(60 mg tous les 3 ou 4 jours) rend des boucs
castrés dans leur jeune âge capables en sai-
son sexuelle de stimuler l'activité ovarienne
de femelles (Mellado et Hernandez 1996). Ces
animaux sont donc probablement sexuelle-
ment actifs, mais aucune donnée chiffrée
n'est donnée concernant le niveau de com-
portement. En saison d'anoestrus, ces ani-
maux sont cependant moins efficaces que des
mâles intacts pour restimuler l’activité ova-
rienne des femelles. Le traitement n'est donc
pas pleinement satisfaisant. Une stimulation
de l'activité sexuelle peut également être
obtenue en augmentant de manière indirecte
le taux de testostérone par administration
d'agonistes du GnRH (Lacalandra et al 1985,
Minoia et al 1988) ou de l'antagoniste des
opiacés, la naloxone (Fuentes et al 1997), qui
stimulent l'axe hypophyse-gonades.

Mécanismes et sites d’action de la testostérone

La testostérone dans un certain nombre de
tissus n’agit pas directement mais après avoir
été transformée en un métabolite. Les deux
métabolites principaux sont l’oestradiol,
obtenu après aromatisation, et la 5αdihydro-
testostérone, obtenue après réduction. Chez
le bélier, la testostérone agit sur le comporte-
ment sexuel au moins en partie après avoir
été transformé en oestradiol. Par contre la
5αdihydrotestostérone, est inefficace.
Aucune donnée n’est disponible chez le bouc,
mais il en est peut-être de même. Une étude
portant sur la restauration par des implants
de testostérone (23,5 mg toutes les 12
semaines) ou d'oestradiol (4 cm d’implant
silastic) de plusieurs paramètres physiolo-
giques (poids corporel, taux hormonaux,
odeur caractéristique du bouc) chez des ani-
maux castrés va dans ce sens (Walkden-
Brown et al 1997). Cependant, la restauration
de ces différents paramètres n'est que partiel-
le, ce qui suggère l’existence à la fois de méca-
nismes stéroïdes-dépendants et de méca-
nismes stéroïdes-indépendants. Il serait
important de disposer d’informations concer-
nant l’effet de ces différents métabolites sur
le comportement lui-même.

Les stéroïdes agissent sur le comportement
à la fois par des effets “périphériques“ modu-
lant la sensibilité aux signaux sexuels, les

signaux eux-mêmes (ex : cornes, odeur), ou la
musculature impliquée dans la réalisation du
comportement sexuel et un effet “central” sur
le système nerveux. Dans toutes les espèces
étudiées (du lézard au primate, ainsi que chez
le bélier), une fixation sélective des stéroïdes
est observée dans certaines structures cen-
trales importantes pour l’expression du com-
portement sexuel comme l’aire préoptique et
l’hypothalamus. L’administration locale de
stéroïde dans l’aire préoptique stimule l’acti-
vité sexuelle dans de nombreuses espèces.
Aucune implantation centrale de testostérone
n’a été effectuée chez le bouc, mais, comme
dans d'autres espèces, l'intégrité de la région
préoptique de l'hypothalamus est nécessaire
à l'expression du comportement d'éjaculation
(Hart 1986). Par contre, la latence et la fré-
quence des comportements de cour n'est pas
affectée par une lésion de cette partie du cer-
veau, contrairement à ce qui est observé dans
de nombreuses espèces. L'absence de chan-
gements des comportements de cour souligne
la relative indépendance, dans cette espèce,
de la motivation sexuelle vis-à-vis des sté-
roïdes.
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Figure 3. Effet de la castration sur le comporte-
ment sexuel du bouc (d'après Hart et Jones 1975).



2.4 / Autres facteurs 
de contrôle de l’activité
sexuelle du mâle

Effet de l’âge, de l’expérience et du mode
d'élevage

L'effet de l’âge et de l’expérience sont diffi-
ciles à dissocier chez le jeune. L’intérêt du
mâle pour des femelles lors de tests de 15
minutes apparaît de manière graduelle
(Ahmad et Noakes 1996). A l’âge de 12
semaines, seulement 4/10 des mâles montrent
un intérêt pour les femelles, mais, à 21
semaines, tous les courtisent et les chevau-
chent et la collecte de semence est possible
dès l’âge de 24 semaines. Si les boucs ont été
élevés depuis la naissance par des brebis et
non par des chèvres, ils choisissent à l’âge
adulte et de manière durable (au moins 4 ans)

des brebis et non des chèvres comme parte-
naires sexuels (Kendrick et al 1998). En
revanche, l’élevage de chevreaux avec des
agneaux dès la naissance et en l'absence de la
mère ne perturbe pas leurs préférences
sexuelles (Price et Smith 1984). L'élevage uni-
quement en groupe de mâles favorise l'ex-
pression, à l'age adulte, d'un comportement
homosexuel et d'une inhibition sexuelle en
présence de femelles. Cette inhibition est
semble-t-il liée essentiellement à l'existence
d'un lien préférentiel pour un partenaire
donné (Price et Smith 1984). L'exposition de
jeunes boucs à des chèvres pendant la pério-
de prépubertaire ne semble pas améliorer de
manière notable leurs performances
sexuelles à l’âge adulte, contrairement à ce
qui se passe chez le bélier (Price et al 1998).
Cette exposition accélère cependant l'appari-
tion du comportement sexuel à la puberté :

réduction de la latence à l'éjaculation, aug-
mentation de la proportion de mâles éjacu-
lant lors des premières collectes de semence
(Orgeur et al 1988). L'élevage isolé ou en
petits groupes n'affecte pas de manière
notable le comportement lors de collecte de
sperme, mais le regroupement tardif de mâles
augmente les interactions agressives (Orgeur
et al 1990). Chez l'adulte, les performances ne
s’améliorent pas avec l'âge : Rouger (1974)
n’observe pas de changement de la latence à
saillir de la première à la quatrième année
chez des mâles testés régulièrement dans les
mêmes conditions. En revanche, la stimula-
tion répétée par des femelles est efficace : des
mâles de deux ans testés toutes les semaines
pendant 10 semaines avec des femelles pré-
sentent un niveau d’activité supérieur à des
mâles de même âge maintenus en groupe de
mâles sans exposition à des femelles (Rouger
1974). De même, l'exposition répétée de

boucs à la stimulation par des femelles per-
met de maintenir une activité sexuelle même
hors de la période de reproduction (Corteel et
al, communication personnelle, Walkden-
Brown et al 1994).

Effet des conditions sociales de stimu-
lation

Le contexte social en situation d'expression
du comportement sexuel est également
important (figure 4). Des mâles ayant vu, juste
avant leur exposition à une femelle, d'autres
mâles courtiser des femelles, présentent une
période d'inactivité plus courte entre deux
éjaculations et une fréquence d'éjaculation
plus élevée que des mâles testés seuls (Price
et al 1984). De même, en conditions de collec-
te, des boucs spectateurs réagissent plus rapi-
dement. Cependant, une fois placés en situa-
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Figure 4. Effet des conditions de test sur les performance sexuelles de boucs en accouplement naturel ou lors de collecte de sperme.
Le mâle était testé seul (témoin), à côté d'un autre mâle qui l'observait (observé), après avoir regardé un autre mâle être testé (spec-
tateur), en présence d'un observateur après avoir regardé une interaction (observé+spectateur). D'après Price et al (1984).
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tion, être seulement observé par des mâles
pendant la collecte n'a pas d'effet stimulant.

3 / Comportement sexuel
femelle

3.1 / Description

Le comportement sexuel femelle est en
général plus difficile à identifier que le com-
portement sexuel mâle (cf. figure 1). La
chèvre est cependant beaucoup plus expres-
sive que d'autres femelles de mammifères
domestiques (Mc Taggart 1971, Rouger 1974,
Dunbar et al 1990, Llewelyn et al 1993, Okada
et al 1996). La première phase "appétitive" de
l'interaction sexuelle consiste, comme chez
le mâle, en une phase de recherche et de sti-
mulation du partenaire. On parle, chez la
femelle dans cette phase, de "proceptivité"
selon la terminologie proposée par Beach
(1976). Cela se traduit par une grande agita-
tion de la chèvre qui, dans un premier temps,
approche le mâle mais refuse ses approches.
Puis les approches de la femelle se poursui-
vent, accompagnées de frétillement de la
queue, de bêlements et souvent d'émission
d'urine. Ce comportement stimule les
approches du mâle auquel la femelle finit par
répondre en s'immobilisant, ce qui provoque
des séries de chevauchements et l'accouple-
ment. La femelle est alors dite "réceptive".
Pendant l'oestrus, les chèvres présentent
également un comportement "homosexuel"
de chevauchement dirigé le plus souvent
vers les autres chèvres en oestrus.
L'évolution de ces différents comportements
a été étudiée en détail, toutes les 2 h, dans
deux études, l'une sur des chèvres blanches
anglaises (Llewelyn et al 1993) l'autre sur des
chèvres naines du Japon (Okada et al 1996).
Dans ces deux études, l’apparition de la pro-
ceptivité précède celle de la réceptivité (figu-
re 5) mais les signes d'intérêt pour le mâle
commencent plus tôt et durent plus long-
temps dans la première étude que dans la
seconde (60 h avant et 36 h après le début de
la réceptivité contre 4,8 h avant et 3,8 h
après). Il est difficile, sur la base de ces deux
seules études, de savoir s’il s’agit d’une diffé-
rence de comportement entre races ou de
l’effet d’autres facteurs. Dans les deux cas, la
fréquence des frétillements de queue est
maximale au début de la réceptivité (plus de
90 % des observations), ce qui en fait pour
Llewelyn et al (1993) le meilleur indicateur
de l'œstrus. En revanche, le chevauchement
par les femelles en œstrus, considéré par
Katz et McDonald (1992) comme signe de
proceptivité, est moins fréquent. Il n’est pas
exprimé de manière préférentielle à une
période de l’oestrus (10 à 20 % des observa-
tions en début de réceptivité) et dépend des
relations sociales entre les chèvres
(Llewelyn et al 1993). La durée de la récepti-
vité, pendant laquelle la femelle accepte l'ac-
couplement, diffère peu dans ces deux
études (16,3 ± 1,7 h pour les chèvres
anglaises et 15,6 ± 1,7h chez les chèvre japo-
naises) et est proche de ce qui est le plus sou-
vent rapporté dans la littérature (20 à 23 h

pour Freitas et al 1997, 20 h pour Tamboura
et al 1998). D’autres études cependant notent
une grande variabilité dans la durée de la
réceptivité, tant entre races qu'entre indivi-
dus (12 à 72 h : Chemineau et al 1982, Sah et
Rigor1985, Ramachandraiah et al 1986).
Comme chez beaucoup d’autres mammifères
domestiques, l’expression du comportement
d’œstrus est associée temporellement à la
sécrétion préovulatoire de LH et à l’ovula-
tion. Mais les délais entre début de réceptivi-
té et pic de LH sont variables à la fois entre
races (12 h chez les chèvres anglaises contre
2,6 h chez les chèvres japonaises) et entre
individus d'une même race (Gonzalez-
Stagnaro et al 1984, Freitas et al 1997).
D'autres études confirment cette variabilité
entre races (17 à 48 h) qui existe aussi dans
le délai entre oestrus et ovulation (20 à 48 h :
Leboeuf et al 1996). Il est possible qu’une
partie de ces différences soit liée au mode de
conduite.
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Figure 5. Changements endocriniens et évolution du comportement sexuel au
cours du cycle oestrien chez la chèvre naine du Japon (d'après Mori et Kano
1984, Sawada et al 1995 et Okada et al 1996).
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3.2 / Méthodes de détection 
de l'oestrus

Comme dans d’autres espèces, l’œstrus est
le plus souvent considéré comme un phéno-
mène tout ou rien diagnostiqué par l’accepta-
tion du chevauchement. Pourtant, les change-
ments de comportement sont progressifs et
certaines femelles peuvent présenter des
comportements ambigus dépendants de l’ac-
tivité du bouc (refus des approches d’un bouc
alors que le chevauchement par un autre est
accepté). Peu d'études, mises à part les deux
qui viennent d'être citées, proposent une des-
cription ou une quantification précise du
comportement lors de l'oestrus permettant
une détection fiable de la réceptivité sexuelle.
Ceci explique probablement en partie la
variabilité des données sur la durée de l’œs-
trus ou l'intervalle oestrus-ovulation et méri-
terait plus d’intérêt.

Le moyen le plus couramment employé
pour détecter l’oestrus est la mise en présen-
ce d'un mâle vasectomisé, ou d'un mâle intact
muni d'un tablier empêchant la saillie, et le
repérage, par un observateur, des femelles
acceptant le chevauchement. La fréquence de
cette détection doit être adaptée au but fixé :
avec deux détections par jour, l’acceptation
du chevauchement par certaines femelles
peut n’être observé qu’une seule fois
(Llewelyn et al 1993). Il est possible de facili-
ter cette détection en munissant le mâle d'un
harnais portant un crayon marqueur qui lais-
sera une trace sur le dos des femelles accep-
tant le chevauchement. Dans tous les cas il
est important que les mâles présentent un
niveau suffisant d'activité, ce qui suppose une
préparation adéquate. Il est admis aussi, par
extrapolation des résultats obtenus chez les
ovins, qu’il faut une proportion ne dépassant
pas 20 femelles par mâle et une absence d'in-
teractions agressives si plusieurs mâles sont
présents ensemble.

Les changements comportementaux précé-
demment cités (agitation, frétillement de la
queue, bêlements) peuvent également être
utilisés pour faciliter la détection de l’œstrus,
ainsi qu’une baisse du comportement alimen-
taire et un aspect œdémateux de la vulve. Il
semble aussi possible, pour de petits groupes
de chèvres, d'observer l'attraction des
femelles en œstrus pour l'odeur de bouc obte-
nue en frottant un tissu sur les glandes odo-
rantes de ceux-ci (Smith 1986 cité par Gordon
1997). Il serait cependant nécessaire de com-
parer l’efficacité des différents critères et
rythmes de détection.

3.3 / Contrôle hormonal

Dans la plupart des cas, le comportement
d’œstrus apparaît chez des chèvres dont les
ovaires sont actifs et est lié temporellement à
la capacité des femelles à être fécondée. Il
était donc logique de supposer que les mêmes
signaux sont impliqués dans le déclenche-
ment de l’œstrus et de l'ovulation et de
rechercher ces signaux.

Chez la chèvre, comme chez la brebis, l’œs-
trus pendant la saison sexuelle est précédé

par une longue phase lutéale pendant laquelle
les taux de progestérone sont élevés (4 à
12 ng/ml selon les auteurs, Gonzalez Stagnaro
et al 1992, Sawada et al 1995, Freitas et al
1997). Puis, quand les taux de progestérone
chutent suite à la lutéolyse, les taux d'oestra-
diol augmentent ainsi que les taux d’andro-
gènes (Chemineau et al 1982, Homeida et
Cooke 1984, Mori et Kano 1984). Ces augmen-
tations sont suivies deux jours plus tard, par
l'apparition du comportement d’œstrus et du
pic préovulatoire de LH (figure 5). Les taux
d'oestradiol restent élevés pendant la premiè-
re moitié de la durée de l’œstrus, puis dimi-
nuent brutalement après le pic de LH.
Contrairement à la brebis, le comportement
d’œstrus chez la chèvre apparaît aussi en
début de saison, donc sans phase lutéale préa-
lable, ou après des cycles courts, donc après
une sécrétion faible ou nulle de progestérone.

L'évolution temporelle de ces différents
changements suggère un effet stimulant des
œstrogènes, et éventuellement des andro-
gènes, et un effet modulateur de la progesté-
rone. Effectivement, une immunisation active
contre l'oestrone bloque l'effet des œstro-
gènes, augmente le taux de progestérone et
empêche l'apparition du comportement d’œs-
trus (Chandrasehkar Madan 1996).
Contrairement à ce qui se passe chez la bre-
bis, il est possible d'induire l'ensemble des
comportements d’œstrus (proceptivité et
réceptivité) chez une chèvre ovariectomisée
en lui administrant seulement de l'oestradiol
(Sutherland et Lindsay 1991, Kaplan et Katz
1994). La dose minimale pour induire l'oes-
trus chez 50 % des femelles est de 15 µg de
benzoate d'oestradiol. Dans ce cas, l’œstrus
apparaît avec une latence de 25,5 h et dure 12
h. Comme chez les ovins, le seuil de sensibili-
té à l'oestradiol varie avec la saison et est
minimal pendant la saison sexuelle, c'est-à-
dire en jours courts (Kaplan et Katz 1994). La
latence d'apparition de l’œstrus diminue et sa
durée augmente si des doses croissantes sont
administrées (Sutherland et Lindsay 1991,
Billings et Katz 1998). Il semble cependant
que, comme chez la brebis (Fabre-Nys et al
1993), la durée de l’œstrus dépende essentiel-
lement de la durée de présence de l’œstradiol
(Okada et al 1998).

Comme dans d’autres espèces, l’administra-
tion de testostérone peut remplacer celle
d’œstradiol, mais la dose nécessaire est beau-
coup plus élevée (10 mg, Homeida et Cooke
1984). Par contre, la 5-αdihydrotestostérone
est inefficace. La testostérone agit donc pro-
bablement après avoir été métabolisée en
œstradiol, ce qui est impossible pour la 5-α
dihydrotestostérone.

Chez la brebis, la progestérone possède à la
fois un effet facilitant, quand elle est présente
avant l’administration de l’oestradiol, et un
effet inhibiteur si elle est présente en même
temps que l’oestradiol. Ces deux effets sem-
blent également exister chez la chèvre, mais
l'effet facilitant de la progestérone est moins
clair. Sutherland et Lindsay (1991) ont montré
que l’administration de progestérone pendant
6 jours avant un traitement par l'oestradiol ne
modifie pas le taux de réponse comme c’est le
cas chez la brebis, mais avance seulement
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l’apparition de l’œstrus et ceci quelle que soit
la dose d’œstradiol. Pour ces auteurs, le rôle
de la progestérone serait d’augmenter la sen-
sibilité à l’oestradiol. De plus, Billings et Katz
(1997) ont montré que l’effet facilitant de la
progestérone variait suivant les paramètres
de comportement observés et la saison.
L’effet est surtout net pour l’attractivité et la
réceptivité pendant la période d’anoestrus.

En revanche, l’effet inhibiteur de la proges-
térone est net chez les caprins, comme c’est
le cas chez les ovins ou les porcins.
L’administration de progestérone pendant les
12 à 24 heures précédant l’administration
d’œstradiol empêche l’effet de l’œstradiol
(Billings et Katz 1997). Cet effet inhibiteur
s’exerce aussi sur la sécrétion de LH et l’ovu-
lation et est utilisé dans de nombreux traite-
ments visant à contrôler et synchroniser l’ap-
parition de l’œstrus et de l’ovulation. La com-
paraison des différents traitements commer-
ciaux disponibles figure dans plusieurs
ouvrages de synthèse (Baril et al 1993,
Gordon 1997).

3.4 / Effet des interactions 
mâle-femelle ou entre femelles

Les interactions mâle-femelle sont un des
facteurs majeurs de modulation du cycle de
reproduction de la chèvre. Elles peuvent agir
sur l’âge à la puberté, la reprise de la cyclicité
et le déroulement de l’œstrus.

Effet du mâle sur l’âge à la puberté

L’apparition du premier œstrus est avancée
par l’exposition à des boucs (Amoah et
Bryant 1984, Greyling et Van Niekerk 1990).
Mais ces premiers œstrus sont souvent disso-
ciés de l’apparition de la première ovulation.
L’apparition des cycles synchronisés est plu-
tôt retardée par l’exposition précoce au bouc
(Corteel 1994). Une des raisons possibles de
cette dissociation est un développement phy-

siologique insuffisant par rapport à la grande
sensibilité de la réponse comportementale.

Effet du mâle sur l’induction de la cyclici-
té chez des femelles en anoestrus

L’effet le plus important et le plus étudié
des interactions mâle-femelle est la rupture
de l’anoestrus saisonnier, ou effet mâle, éga-
lement observé chez les ovins. Il a été mis en
évidence dans de nombreuses races et est
couramment employé pour avancer et syn-
chroniser la reproduction (Shelton 1960, Ott
et al 1980, Chemineau 1983, Restall 1992,
Vitalkar et al 1998). L’exposition au bouc pro-
voque une augmentation très rapide de la
sécrétion de l’hormone LH chez les femelles.
Cet effet est multisensoriel, mais l’olfaction
joue un rôle prépondérant et l’effet du mâle
peut être au moins partiellement mimé par la
mise en présence de toison de bouc (figure 6)
ou par l’exposition à des extraits d’odeur de
bouc (Shelton 1980, Denhard et al 1988,
Claus et al 1990,Walkden-Brown et al 1993a).
Cette stimulation, si elle se prolonge, va pro-
voquer un pic préovulatoire de LH, accompa-
gné dans 65 % des cas de comportement
d'oestrus suivi d’une première ovulation. Cet
effet se fait très probablement par une stimu-
lation de la sécrétion du GnRH. Hamada et al
(1996) ont montré dans l’hypothalamus une
augmentation de l’activité électrique asso-
ciée à la sécrétion de LH en réponse à l’odeur
de bouc. L’intensité de la réponse dépend
cependant de l’intensité de la stimulation. La
privation de l’odorat des femelles n’empêche
pas la réponse hormonale, mais diminue la
proportion de femelles présentant un com-
portement d’œstrus et une ovulation
(Chemineau et al 1986). Le contact direct
avec le mâle est plus efficace que sa simple
proximité ou l’exposition à des extraits odo-
rants (Shelton 1980, Walkden-Brown et al
1993a). Le niveau d’activité des mâles inter-
vient aussi probablement, des mâles rendus
sexuellement actifs par l’administration de
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Figure 6. Variations des concentrations plasmatiques de LH après exposition de chèvre en anoestrus à
de la toison de bouc (d'après Claus et al 1990).
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GnRH ou stimulés par un apport alimentaire
étant plus efficaces (Walkden-Brown et al
1993b). Le niveau d’activité sexuelle ne suffit
cependant pas et des boucs intacts sont plus
efficaces que des mâles castrés jeunes et ren-
dus plus actifs que les boucs intacts par un
traitement à la testostérone (Mellado et
Hernandez 1996). Il est possible que l’aspect
physique différent des vieux boucs comparés
aux jeunes mâles joue un rôle.

Effets du mâle pendant le cycle

Il ne semble pas que la mise en présence
d’un bouc, sa vue ou son odeur modifie le
taux d’ovulation ou la proportion de femelles
cycliques qui ovulent (Chakravarty et al
1995, Romano et Fernandez Abella 1997). En
revanche, le contact avec le mâle a un effet
important sur la durée de l’œstrus (Akusu et
Egbunike 1990, Romano 1993). Cet effet est
lié à la stimulation vaginale et un seul accou-
plement suffit (Romano 1994a), qui peut être
mimé par une stimulation mécanique
(Romano 1994b). Il disparaît si la région
génitale de la femelle est anesthésiée
(Romano et Benech 1996). Il est probable
que, comme chez la brebis, cet effet soit
médié par la sécrétion d’ocytocine au sein du
système nerveux central (Kendrick et al
1993). Aucune information n’est actuelle-
ment disponible sur l’évolution de ces taux
centraux chez la chèvre, mais l’exposition à
un bouc, même sans accouplement, pro-
voque une augmentation du taux plasma-
tique d’ocytocine (McNeilly et Folley 1970,
McNeilly et Ducker 1972). L’absence d’effet
de l’ocytocine (Romano 1997) s’expliquerait
par le faible passage de ce peptide, de la
périphérie où il était injecté à son site d’ac-
tion central.

Effet des femelles en œstrus

Il semble que les femelles en œstrus aient
également un effet stimulant sur leurs congé-
nères en anoestrus (Restall et al 1995). Cet
effet est cependant beaucoup moins impor-
tant que l’effet mâle, mais peut le compléter.
Les premières femelles stimulées, stimule-
raient à leur tour les autres femelles, peut-
être via leur comportement de chevauche-
ment accompagnant l'oestrus. Ceci explique-
rait les variations observées entre différents
groupes soumis à l’effet mâle. Aucune donnée
n'est disponible concernant un éventuel effet
des femelles sur leurs congénères pendant la
saison sexuelle.

3.5 / Autres facteurs du contrôle
de l’œstrus

De nombreux facteurs autres que les hor-
mones stéroïdes peuvent moduler le compor-
tement sexuel de la chèvre. Ils ont semble-t-il
une importance relative plus grande que dans
les autres espèces de mammifères domes-
tiques et expliquent probablement les durées
variables du cycle ou de l’œstrus mention-
nées dans la littérature. Mais les données sont
souvent insuffisantes pour quantifier les phé-
nomènes.

Age, expérience et mode d’élevage

Il n’y a, à ma connaissance, pas de donnée
concernant l’effet de l’âge ou de l’expérience
sexuelle sur le comportement sexuel des
chèvres. Il semble que les caractéristiques du
bouc : forme de la tête, cornes, odeur peuvent
(doivent ?) au moins partiellement être
apprises. Des chèvres élevées depuis la nais-
sance par des brebis seront attirées à la
puberté par des béliers et non par des boucs,
mais cette préférence disparaît si les femelles
sont exposées de manière répétée à des
boucs (Kendrick et al 1998).

Photopériode, nutrition

La photopériode et/ou la nutrition affec-
tent l’apparition de l’œstrus dans de nom-
breux cas et sont responsables de l'appari-
tion saisonnière du comportement sexuel
(Chemineau et al 1988, Rhind 1992), mais
aucune étude ne permet de savoir s’il existe
un effet direct sur le comportement, à l’ex-
ception de la variation de sensibilité à l’œs-
tradiol notée par Billings et Katz (1997).
Dans la plupart des cas, il s’agit probable-
ment plutôt d’un effet indirect via une régu-
lation de la cyclicité.

Race

Aucune donnée n’est disponible concernant
l’effet de la race sur l’intensité de l’expression
du comportement sexuel femelle. Plusieurs
études suggèrent un effet de la race sur des
variations de la durée de l’œstrus (Jarosz et al
1971, Mori et al 1984, Greyling et Van Niekerk
1990) et de l’intervalle début d’œstrus-ovula-
tion (Mori et al 1984).

Figure 7. Les différents facteurs influençant le comportement sexuel des
caprins  (l'épaisseur des flèches reflète l'importance relative de ces différents
facteurs).
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Hormonal and social control of sexual beha-
viour in goats.

The control of sexual behaviour is a key element in
the management of reproduction in domestic species.
In most cases, expression of sexual behaviour is
controlled by internal factors such as steroid hormones
and nutritional state as well as by factors from the phy-
sical and social environment. This is the case in goats :
testosterone stimulates buck's sexual behaviour and

oestradiol and, to a smaller extent, progesterone sti-
mulate doe's behaviour. The threshold for these hormo-
nal actions is very similar to what is known in sheep.
However in goats, social factors such as exposure to
conspecifics and sexual experience are also of special
importance.
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